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Jésus s’était retiré vers la région de Tyr et de Sidon. Voici qu’une Cananéenne, venue de ces
territoires, criait : « Aie pitié de moi, Seigneur, fils de David ! Ma fille est tourmentée par un
démon. »  Mais  il  ne  lui  répondit  rien.  Les  disciples  s’approchèrent  pour  lui  demander :
« Donne-lui satisfaction, car elle nous poursuit de ses cris ! » Jésus répondit :  « Je n’ai été
envoyé qu’aux brebis perdues d’Israël. » Mais elle vint se prosterner devant lui : « Seigneur,
viens à mon secours ! » Il répondit : « Il n’est pas bien de prendre le pain des enfants pour le
donner aux petits chiens. – C’est vrai, Seigneur, reprit-elle ; mais justement les petits chiens
mangent les miettes qui tombent de la table de leurs maîtres. » Jésus répondit : « Femme, ta
foi est grande, que tout se fasse pour toi comme tu le veux ! » Et, à l’heure même, sa fille fut
guérie.

Nous suivons Jésus dans l’un de ses nombreux déplacements. Il se retire, nous dit l’Evangile,
vers la région (ou, mot à mot, vers la « part ») de Tyr et de Sidon. Ces villes ne se trouvent pas en
Israël, mais en Phénicie, territoire qui correspond à peu près au Liban actuel. Jésus cependant n’a
pas passé la frontière : « Voici qu’une Cananéenne, venue de ces territoires, criait ». C’est elle qui a
franchi la frontière pour venir  vers Jésus. La rencontre se situe sans doute en Israël,  près de la
frontière.

Cette femme est appelée « cananéenne ». Le pays de Canaan, c’est l’ensemble de la terre
promise par le Seigneur au peuple d’Israël. Cette terre comprenait non seulement la Palestine, mais
aussi la Phénicie. Le fait que l’on appelle la femme « cananéenne » introduit dans ce texte un petit
rappel de l’histoire d’Israël : au sein de la terre donnée par Dieu à son peuple, la terre de Canaan
reste  extérieure  à  la  terre  d’Israël,  une « part »  où la  promesse  n’est  pas entrée  en vigueur,  où
l’expression « peuple de la promesse » n’est pas d’actualité. La femme vient de là. Nous ne savons
pas pourquoi le texte l’appelle « cananéenne », car on pourrait appeler ainsi quelqu’un de Samarie,
ou de Galilée, bref de n’importe quelle région de la terre promise. Mais cette appellation rappelle ici
Canaan, fils de Cham (lui-même fils de Noé). Canaan fut maudit par Noé à cause de Cham, qui avait
vu la nudité de son père : « Maudit soit Canaan ! Qu’il soit pour ses frères l’esclave des esclaves ! »
(Genèse 9,25). Canaan étant le fils de Cham, il représente, parmi les trois fils de Noé, la part exclue
de la promesse, retirée à l’alliance sans doute parce que le regard du fils sur la nudité du père a été
assimilé à l’inceste. C’est la part perdue.

La femme est une mère. Une mère qui implore pour sa fille tourmentée par un démon : « Aie
pitié de moi ». Lorsqu’elle parle de la maladie de sa fille, elle se met personnellement en cause : aie
pitié de moi. Il n’est fait aucune mention du père ou d’un tiers qui viendrait instaurer une médiation,
entre elles deux. Quand elle en appelle au « Fils de David », à travers la grande figure filiale de
David, elle en appelle à la fonction paternelle en Israël.

Jésus ne répond pas. C’est simplement l’agacement ou l’affolement des disciples qui vont
l’engager  à  instaurer  le  contact.  La  femme  est  prosternée  devant  lui.  La  parole  de  Jésus  est
étonnante :  « Je  n’ai  été  envoyé  qu’aux  brebis  perdues  d’Israël ».Voici  sa  part,  celle  qu’il
revendique : ce qui est perdu en Israël, ce qui, sous le régime de la Loi, ne trouve pas grâce. Un
reste… Au dernier verset du psaume 118 (ou 119 selon la numérotation), psaume à la gloire de
l’obéissance à la Loi, nous trouvons : « J’erre comme une brebis perdue ; recherche ton serviteur ».
On chante les délices de la Loi, on rend grâce au Seigneur de l’avoir donnée, et le psalmiste termine
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ce très long psaume en disant : « J’erre comme une brebis perdue ». Nous trouvons ici exactement la
même figure.  Jésus se situe en parfaite résonance avec ce qui reste une fois le chant de la Loi
déroulé pendant des pages et des pages.

La  femme  insiste.  Une  fois  encore,  c’est  elle  qui  est  en  cause  dans  la  parole  qu’elle
prononce : « Seigneur, viens à  mon secours ». Cette intervention va être déterminante. Mais peut-
être pas de la manière dont nous l’imaginons. Suit un échange de paroles très énigmatiques. Jésus
met en opposition les enfants et les petits chiens. Les enfants et les chiots ont en commun d’être
petits. Mais ce point commun fait ressortir la différence entre l’homme et l’animal. La cananéenne
pourrait  s’indigner.  Aujourd’hui  nous  nous  indignerions  devant  cette  assimilation  d’un  petit
d’homme à un petit chien ! Mais la femme ne crie pas au scandale. Elle ne récuse pas la différence
qui la place du côté de l’animal. Au contraire. Elle complète le décor : Faisant tomber les miettes de
la table des maîtres vers les petits chiens, elle ajoute la table et un axe vertical. Elle ajoute ainsi
l’opposition entre petits chiens et maîtres. 

Nous commençons alors à entendre ce que dit cette femme, et peut-être Jésus est-il en train
d’apprendre lui aussi quelque chose. Il se passe un événement en Israël qui éclabousse de l’autre
côté des frontières. Des éclaboussures de la Parole. Ou, pour parler comme la parabole, des miettes
tombent de la table d’Israël lorsque Jésus y est présent. En tout cas, cette femme dit qu’elle a été
touchée et que c’est ainsi qu’elle est venue vers Jésus. « Femme, ta foi est grande ». Jésus entend
qu’un événement se produit au delà de ce qu’il pouvait imaginer. De l’autre côté de la frontière,
cette  femme  est  prête  pour  le  corps  nouveau  qu’il  est  en  train  d’inaugurer  en  Israël  avec  ses
disciples. Elle est prête parce qu’elle est située du côté des miettes, des restes, de ce qui est perdu et
c’est de cela qu’est constitué le corps nouveau. Il n’est pas affaire de valeurs, ni de mérites : il vient
rassembler ce qui était perdu. « Je suis venu chercher ce qui était perdu ». Manifestement, il y a en
dehors d’Israël des brebis prêtes à être rassemblées. La parole de Jésus, ses gestes, ont touché sans
qu’il aille de l’autre côté de la frontière.

Nous entrevoyons maintenant que le corps en train d’advenir a une toute autre dimension
que ce  qui  apparaissait  dans  la  première  réponse de  Jésus :  « Je  n’ai  été  envoyé  qu’aux brebis
perdues d’Israël ». Et cela arrive alors que Jésus vient au secours d’une mère. Ainsi, ce n’est pas
l’appel à la fonction symbolique et à la loi d’Israël qui opère, mais le lien qui s’est établi entre cette
femme et Jésus, le Verbe de Dieu. Ce lien est le corps nouveau qui se constitue, et cette femme est
en train de nous révéler l’attrait du corps de Jésus sur elle et sur beaucoup d’autres certainement, et
du même coup le large rassemblement qu’il inaugure. « Femme, ta foi est grande… que tout se fasse
pour toi comme tu veux ».
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